
LE MONDE ILLSUTREË

-Et vous nie pardonnez ma petite plaisanterie,
n'est ce pas, en raison du dénouement ?

Le jeune humîîie fit un signe affirmnatif.
-Par exemple, ajouta A. Mendès, il nous fau-

dra retarder la cérémnie jusqu'au complet réta-
blissement de ce pauvre abbîé .... car, tout autant
que Merced, vous devez tenir à ce que ce soit lui
qui vous bénisse, le jour (le votre mariage.

En prononçant ces miots, il regardait le lit sur
lequel le malade, en proie à une recrudescence dc
fièvre, commenîçait à s'agiter ; même, d'un mnouve-
ment énergique, il s'était presque dressé sur son
séant et fixait sur Miquet des yeux que le général
crut égarés par la maladie, nmais que l'horreur et
l'indigrnation seuls agrandissaient.

-Pourvu qu'il ne lui prenne pas une accès de
fièvre cliauile, balbutia Miquet.

E.- courant vers le lit, il saisit brutalement le
malade par los épaules et le contraignit à s'allon-
ger.

-Misérable! murnunra l'abbé Rigcal d'une voix
défaillantte . . .. nisérable .. jai entendlu. -... ce
mnariage. . .. Oit! ..

Sans forces pour lutter, incapable mêmne de par-
ler, anéanti par l'effort quil venait de faiire, l'in-
fortuné prêtre vit l'ingénieur étend(re la niain vers
la table de nuit., prendre parmi plusieurs fioles, un
petit flacon qu'il déboucha et duquel se dégaigea
une forte odeur d'anîiande amère: c'était du chilo-
roforme.

A plusieurs reprises, Pierre Miquet passa et re-
passa le petit flacon sous les narines (le l'abbé Rii-
gal, dont la tête retoumba bientôt imîmobile sur l'o-
reiller.

-Conne cela, grommela-t-il, il nie laissera
tranquille.

Et il glissa la fiole dans sa poche, froidement,
sans émotion aucuîne ; puis il revint vers le géné-
ral.

-EIh bien ? interrogea celui-ci.
-La crise est passée, niais si l'on n'y mettait

bon ordre,* surtout a cette période de la fièvre, il
se jetterait p-ir la fenêtre.

Après un momnit de silence, M. 'Mendès reprit:
-Pourquoi, d iable! êtes-vous si timîide ?

Conmme mie le dlisait nia femmiie ce mnatin" Il
aime erced ;M*erced l'aiie, et ils ne parlent ni
l'un ni l'autre " ça ne pouvait durer conmme ça;
il fallait que les grands parents s'en mêlassent et,
nia foi, je suis venu vous voir conmme je serais allé
à l'assaut.

-Vous a' ez bieni fait général, et je vous en
renmercie, car; nmoi, je n'aurais jamais o4e.

M. Mendès se croisa les bras avec une inîdigna-
tioni comique.

-Alors, si je n'étais pas venu, vous n'auriez
rien dit ?

-J'aurais attendu plus tard, beaucoup plus
tard.%

-Et pour' quel inotif?
-A cause le iia situation qui est encore -trop

modeste.
-Baste ! .. vous nous croyez donc bien fiers ?
-Je ne doute pas de votre bonté et de votre

bienveillance ; mnaisj.e n'ai pas de fortune, mues
appointements constituent mies seules ressouirces,
et ce qui mue faisait reculer, c'était la grosse dot
de Mlle Merced.

Le visage du général exprima un ahurissemuent
profond.

-La grosse dot de nia fille 1 exclamîta-t-il ; ras-
aurez-vous mon amui, Merced n'a pas une grosse
dot, elle n'a mêuène pas du tout de dot .... son
trousseau seulement...

L'ing,énieur redevint pâle et le général, attri-
buant cette nouvelle pâleur à une délicate énmotion,
continua avec bonmoimie d'exposer- la situation.

-Nous possédons seulentent, dlit-il, la villa que
vous connaissez et qui n'a pas granide valeur. J'ai
épousé Mmne Mendès y Tendura sans <ot, commue
Vous épousez Merced, et nous vivons avec mon

tritmet egéérl _oià oue -orefotue

dans sa cervelle quels ternies employer pour dissi-
ntuler l'odieux de ses coimbinaisoins et nie poinît
laisser percer le bout de l'oreille.

Emnfin il se décida, et d'une voix lente, en
phrases hachées, il répondit, commîne à regret:

-Je veux dire que si v'otre traitemtent de génué-
ral v-ou s permet de tenir votr-e mtaison sur uit pied
confortable, mont tr.itenient dîtînu î-eu est ni-
lieu reu seinenit insuffisant pour que je puisse sub-
venirî à la dépense ('un mténa<le.

-M iliotn amti, vous vivm-ez avec nous, à la
villa ; nous serons très heureux ernsemtble ; il n'y
aura i-rienu de changé dans la famiille, sinîon que
vous aurez votre chambre et qu'on mtettra un cou-
vert le plus.

1%liîuet courba la tête et réponîdit d'un ton
navrée

-Non, voyez vous, c'es.-t imipossible.
Il était navr-é, en eflèt (le voir s'écrouler toutes

les espéranuces bâties par lui sur cette fortune qhti
mi existait pas.

Le général était abasourdi.
-Commîîent !imtpossible ! fit-il.
-1l faut, répliqua Mýiquet froidemen-t, qu'un

ingénîieurî mîarié tienne Son ra-g
-Cependant, insista NI. Menidès, puisque c'était

la dot qui vous faisait peur.
L'ingénieuîr se mordit les lèvr-es
-La grosse dlot que Je supposais, dit-il htypo-

crîtemient ; mais je ne m'at tendais pas à apprendre
qu'il n'y en avait pas du tout.

-Et vous refusez ita ille, lorsqueje viens vous
l'offiir, murmura le g,énéral qui sentait le sang lui
nionter au cerveau.

-Hélas ! fit l'ingrénieur, c'est avec un profond
regret que je reedevaiît un mariage qui aur-ait
conmblé tous mnes voeux.

-Ma femmtue s'est donc tr-ompée en prétendaint
que vous aimiez nia fille, inuriur-a M. Mendès,
avec aiueitume.

-C'est précigériment pal-ce que j'aimte'Mlle Mer-
ced que je ne veux point lui imtposer une chaîne
aussi lourde qu'un mariage pauvre.

-Mastîallicur-cux ! s'écr-ia le général dont un
stanglot fai-ait tremtbler la voix, MIerceni vous
aime..., elle va être au désespoir, elle E st capable
de tomber malade.

-Plus tard, vous nie remercierez de nia pru-
dence.... prendre une femme sans dot, alors
qu'on est soi-même sans fortune, c'est faire son
malheur et le sien propre. Deventonîs riches, géné-
ral, oit tout au nmoins laissez-mnoi le temps de le
dev'enir ou de conquérir dans les rangs de la Conm-
pagnie une situation plus brillante et vous mie
verrez accourir cIhez vous, pour v'ous supplier' de
ni'accorder la main de Mlle M~ered.

En <isant ces miots, il avait fait quelques pas
vers la porte, congédiant ainsi soir visiteur qui le
suivit inichinaleemlt, la tête brouillée, ne se ren-
dant pas compte du procédé cavalier de l'ingénieur,
songe-ant uniquement avec terreur au chagrin
qu'allait éprouver sa fille.

Et il se trouva à la porte de l'tôpital, sants
mtêmîe s'apercevoir' que Mîý1quet ie l'avait pas re-
conduit.

-Une dot ! répétait il, il faudrait unie dot
Ma pauvre Merced1

XLV.-OU LE GeNEilAL, APhtES AVOIR COMMiSýI UNE

FOLIE, EST' SUR LE POINT DE COWîMETTRE
UN <'tE

En s'en retournant à la villa de !a Samcta Vin'-
gen, le général avait mis son cheval au pas, insou-
ciant (les rayons ardents du soleil (lui tombaient
sur sa tête conmme une pluie de feu, préoccupé
d'une seule chose : qu'allait-il dire à sa fenmme ?

Certes, il conmpreniait maintenant pourquoi Iitme
M endès lu i avait recoimmandé d'être prudlent,
d'être habiie ; en suivant les conseils qu'elle lui
avait dominés, il aurait évité de voir- Pierre 'Miquet

avait bien fait d'agir comme il venait de le faire;r
au moins, en v allant franchement, carrémenti
avait provoqué une réponse ntette et précise.

L'irn gén ieiir repoussait le mariage qui lui était
offert; mais on savait pourquoi, et en connaissant
la. cause (le ce refus, on pouvait tenter quelque
chose pour faire revenir Pierre Miquet sur sadé
cision.

En raisonnant ainsi, M. 'Mendes avait il donc el)

tête un pro jet sur lequel pût se baser son espoir ?
Probablemenplt, car, à cent mètres de la villa, uit

sourire lui effleura les lèvres, et il murmura d'une
voix moins triste:

-Pourqluoi pas ? . (l.'autres réussissent bienl,
je nie vois pas pourquoi je ne réussirais pas, n101

aussi.
Il réfléchit quelques seccndes encore, eut un

geste délibéré, comme quelqu'un qui vient d"
prendre une irrévocable décision, puis pressantle
flancis (le soli cheval, il parcourut au trot le reste
du ch)emiin.

Il avait à peine mis pied à terre que Mie Mn
dès apparut au haut (lu perron, anxieuse de savoir
conmient les choses s'étaient Passées.

-Eh bien !<eman<la-r -elle.
Le général s'était composé un visage médiocre-

ment, contrarie. li
-Je niel'ai pas trouvé, fît-il; d'après ce equ

inla dît, J'ai cru comnprendrie qu'il était envoYé d
côté (le Colon pour quelques jours.s

-Nous attendr-ons son retour, répliquat
femme. . .. Cela mie donnera le temps d'écrire-
l'al)é Iligal.Mes

M. Menidès trcssai'lit et une ombre de tristesse
passa sur son visage; puis après quelques ia
tants

-Tu n'as parlé (le rien à Merce(l, au Y<

demandla-t-il avec inquiétude.
-Non, nion ami, répondit la brave daine, Jefl

lui.parlerai que lorsque vous aurez vu M1. Iliqu1'1t
Le pauvre père respira ; déjà il souffralit Cru-

ellement (le mentir à -a femme ; au moins, il n'au
rait pas besoin de dissimuler devant sa fille. 'li

Précisément, ce jour-là, Miverced étaitd'it
gaieté exceptionnelle.liseP'

Pou rquoi?2..question de nerfs ; elleqse pr
tait bien ... elle avait <tmcliffré de la nus'qu
qui ui avait plu ... l.bl

Et cette gaieté rendlait encore plus triste l o
généra. egrdant

-Ma chère enfant! penîsait-il ezi la rg ,jl
à la dérobée, coatute le bonheur va bien à un ol
visage et coin nie il ser-ait cruel die la faire pleure,
non, il faut tout tenter plutôt que de lui caue
une telle souffrance.ud'

Comme on le voit, M. Mendès était per
que sa fille éprouvait pour l'ing()éiiieur une de Ceg

afflectionis profondes auxquelles la vie tout ent-r
est attachée, et que le refus de Miquet luibr5
rait le (eeur.

Après le repas, il tira sa femme à part et la Pr-
vint qu'il lui fallait repartir pour Panamia.

La boni e daime leva les bras au ciel, el, accort]
pagnant cette mtimique expressive ('une excleunw
tioti terrifiée.

_-A Panamna s'écria-t-elle.. ce n'estP
Possible1 ej

-- Cela est si possible, nma chère amie, qe ete

prie dle donner l'ordlre d'atteler la voiture.
-Mais quoi faire à Panama ? Iru
Puis, avant que le général eut le temps de ru

ver la r-éponse qu'il pourrait b)ien faire à cette ei
barrassante question, Mmne «Mendès murmur, d'unl

tont navréafir
-01h je devine. ... C'est cette mauditealir

(le la " Panawta Railroad Co " qui vous fait aller

là-bas.
Et cr-oyanit surprend(re chtez soli imari un gest

(le dénégation. .tle
J(uil le rite (lire le contraire, ajoutl--el

vous allez vous occuper dle politique.. »«' oh e-s


